
LE SAMEDI

Respectons les desseins de la Providence

--Moi, je tins coull pIilicipe 4111,411 tallait t<rt dle
re'li'esct- cule pit lature aý fait crueclle,

I)ERIERCIANT

(Pour le SA)lNDi)

ouvas 'ver't ilioin <''ci ' liîiiriiiiii<i<ire
Ville CII.llt 4ilix ciet0é fait de< elit<iîîtu cct m'îir,

Qu!ie j'eiiteili<is toIîîjî <li-S quîand sa vi (q- t<'i<li et î<t1îe
MIe parlait elti<îtauxt e<trçt jels dl i soir.

Et.lk s<î le refrainî, Ilîîî <<<iii ale cIliii îîî'e
lAavideu eiîc< ire, avalitcsélilrti,

.Ie sentits îîîîîîî amiiî,i p<iiîî'. la i<''i<ii iiie
8 cil augmîeiiîer îl'iîtlîtib.

-le buivais il lt>îig.s ti.;its m'l lîîsait siii'
OÙi Se peigniait s<ivltsa <ivîil'iiie<<

I'i, qui, parîfo<is aulssi, Ille Sembilalit liq sitir-
] )*lle atveuî t <<p craîintif <ilill l'î iii '<'pe tîttelir.
Je î.'Vis Cil Vo<<Vit "<ii )II oil loit si filiide
l<i' il cr v tgqlelilî'ilt %(ls lat voûiite dlis <dit

'J aulrais vi 'îîlli t'. Ici, at'ell p< îour gIiil<,

Versî l erîî. Sýf.it dil <tii x. li < '<'i< 1 'îîîîî'
Je l;iii iis ~. 1) i lo'il itiii 11îîîlh ' l.u'

Jl'iiîîis <'blll( î< el< guil wtt i 'li a<<ing MS
C t >îîî iiii. i. îîîîî llî ii

.I; pi f -ait le 1îî itl î i'i Iliil "il<<'( viuit- 1 t11 e i 'l les.i
MIl fatel s i iî <1< it <'ac i ' deîu-il*Iî li

E t i i lîi ltiîiîiîi' <vI'a I ba trîîi
'l'< esprit <<< .tsîgII' -;l ll'îîîiiittà siluie 1.1.i i fi't

Dtcîiiîe sil esrit iilAîîîî <r<i icis'

'l'utl <'l it m l sis l-jes fiile îlailesice

NI il a I lsa î' s là, it îîîleiîîrîs vit m.111ille
Evt - ai<t'i e it'î s'ai'fit l îlîs miiieued.
A4it sole (11lîx j<îîî' iii sil' l:îiîiiii rie

N aii uivlîle i-tvi. fî il tî'l à ,i < 'iîîî''
'(I <u. pliliii, pas garde ît iee doie c ul

Il <il<îîî <eitte ilitusinii ? i-lîte

NI ai iloi e<<ii"i-rt' la I. îî'de 14< ;< t il <<le

Qu'i fait tr<îî'iclîî <lviii 'et tc leiu<.l i'

Iul e fa it i ti e e i '.1 < ilisi' di ti
Esal t iii i-iieli. 111ieuii 'it -ýll lilt

To iut ii sil < lit .4i<i l :C iliea liq L'itll ',c

Sui lii clic 'aîlitý où li 'iliv

NIt e <itit llaîi ii:'i < ui fei i cassrtîîe,

YT'uîvot d~îe Les vi le us s ier dansve )t(t.
'''tal, le i'ihitoi 'est gla 1 <iitSirîii'

L ii e vusset lîlimi tFîgii, îletur l' h les t'iîiîliilir
Etc rie auc iv et îsaIlleui sa ii l cil <iiv

SANS RESPONSABILITÉ

1Vîsteur-Voulz-vous nm'accorder- la mnain de
votre fille?

J'cre.-Certaineiieiit, niais à condition <lue
vous nie dégagiez (le toute responsabilité.

FRET POUR LE COMMERCE

Dansi une école d'horlogerie.
Jrfesseur-Si on1 vou3 apportait une Vieille

mtontre à <eparer, que feriez-vous, tout d'abord ?
Elève-Je demîtandet-ais le paiement d'avanice.

UN ALIBI

Jfadaîe-Brigitte, c'est inutile de nier ; c'est
vous qui avez cassé ce potichei cil épousetant.

Br<aigitte-MIais, madame, c'est pas possible,
je mi'ai pas épousseté le salon depuis trois se-
itaines.

LIMITE EX,-%TRÊMIE

Peitsionnaire.-Miadanse Laffaieuse, je puis
avaler tous les jours ce que vous nous servez sous
le noi fallacieux <le hiacui: muais quansd, le dinian-
clie, vous y ajoutez du raisin et que vous le dé-
corez dut noit de, pâté de Noël, «tou estomac
proteste et moi de imêmue.

PRIS AU MOT

Curé-Père Jean, il serait temps que vous
vous arrêtiez (le boire ; vous vous tuez.

l'ère Jean.-Voilà! c'est qu'il y a si longtemps
que ça dure, que Je crois qu'il est inutile de <n'ar-
rêter miaintemnant.

Curé.-Il n'est jamais trop tard pour bien
faire.
I<èreu Jeant, (après avoir rêjéch i). -Tiens, c'est

vrai !Alors je vais attendre encore un petit bout
(le temps !rien qtîe pour que ça soit pas trop
tatrd.

TROP DE BONHEÉUR

Ent chemin (le fter.
ler- voyage'ur. - Avez-vous (les illes, îîon-

sie-ur- '
;!ie voyqageur (soupirahnt longtîenîôîut.

lICI- voyatgeur).-Parloiiiiez-mioi, mionsieur, je
vois 'jue j'ai réveillé chez vous de pénibles sou-
veitirs. Le monde <n'est qu'une vallée de larnmes
et (le tristesses ; ni *a question indiscrète a pro-
hiableintt reis <tans votre esprit le souvenir
d'une belle enfanît muoissonnîée trop tôt par la
mort. Suis-je dans le vrai, nmonsieur ?

2éme voyaeur-Pas tout à fait. J'ai cinuq
filles, toutes /illss, mîonsieur, et la plus jeune du
lot lx ving(t-hutit ants sonntés (et le Voy/ageur rt-sou-
pira plus lonyuellteut).

UN E DISTRACTIO N Dl;S'ASrLREuSE

t il je dlis( iligii-iirli 'ii yciuit i v<iilis l'i-pir 14îu IIeli< eI Et-s ioaie t <ih lti ?... htiei
Ehi îi<'ii, ii.4,1î <1<q-i ailors p<leu'li. sa jîîii"<.Votr e iiîuiii vts fait <lire <le lie 1);t4 I aittendrle poiur Soutt

Il viiii<liait Iîîii îj<-îllîî val. il perîiîî îii-¼li. Il est <<ihIige' l'itllcî' à1 Vlite'ii'eiitt %le noîtr'e ciiiti'e'
Et sili orih < Iri Ii <iii fliiii duliii-i iîiait'e ilîie ltiiîîjoliî i.... tili1 liello ! Etes'

De< nouveau Vi-tS I <<il<tiiir i W %'ii e làk, Iii'ttlie- )e.. ites ilîi, dl ianillez-li i
t' t i. lit5. 1< iîî à Son ii etciri, quiîil mIle t qupliielc est le cheval

NI<,itréal, '29 sequcil'i'I511 tii t gutgité lit courîse±.

LES DANGERS DE LA POLIIQUE

- ( e lut poi litiqueîs llre< ý-i t WYsilcp s
'Tits u cs u e le n iII) (î< le lit lî'îOi< Sio<nt leitsse<a

dlans lis aîbattoîirs dle Chlieîg<.

UNE, INVITATION DÉSAGRÉABLE

Dans l'Afrique centrale.
Roi wègre-Dinons ensemnble, face blanche.
Missionnaire. -Avec grand plaisir, muais lais-

sez-mioi faire les frais dtî <dîner.
Jioi.-C'est bien conmme cela (lue je l'ententds

jec vous mangerai au ragout, si ça vous est égal.

EST-CE UNE OFFRE

Ellî.-La belle saison achève, Monsieur (le
Froidaspect ; je songe déejà à retourner à lit ville-
et vous, nie coniptez-vous pas regaghner bijentôt
votre confortable appartement à 'Monttréal

Lui.-Oui, j'<y djàpensé. Mais ce qui în<at-
triste c'est l'idée (lue je vais y être bien seul, cet
hiver.

QUESTION 1)E FOI

Au bal.
Arthur. - Est-ce que «Madenmoiselle I)orè

chante?
Raoul.-C'est une qjuestion (le foi.
A rthur.-Coin prend pas.
Riaoul. - Certatinîemîent ; ça dépend si 1tu

ajoutes foi ?x ce qjue (lit sa mièr-e ou L cie (lue
disenît ses voisins.

USÉ ET CONNU

Ii'ten<rdit. -Mon clieî',j'ai oti 1l îîlit-io eagenit
à lit muaison ;prti'-Illoi <lenc un -ýk10, j t'
mtidi, je n'ai pas uit cent sur mîoi.

Boixenf<at. - Impossible, mîais Je puis vous
mettre à même de vous procurer lat sommîîe d'ici
à un quatrt d'heur-e.

Rienardeau. -Vous êtes trop bon.
Bonean/ant. - Voilà cinq cenits, prîenez les

chars ; dans dlix minutes vous seirez ciez vous.

LES CILANCE,'S SERAIENT POUR LUI

Chez un barbier.
Client (se faisant rai-wru'-voîîs imporre

pas <tie prêter votre rasoir, denmain? Il mie ferait
gagner un gros prix.

liarbier.-Un gros prix ?
Client. - Certainenient, je <lois faire partie

d'un tug of ivar, demain, et si vous nie prêtez
votre rasoir, j'enfonce nmes adversaires, car je
n'ai jamais vu un trasoir tirer -aussi for-t.

SOLUT ION 1)1 FFIC îLE

Bîulleau.-oiicher, je suis conin tcu qtu'uni
hiommne sans cairact'ýr dtoit sie laisser conduire'
pal, un< hiommne pl1us fort (Ill(' titi.

«t-o ,e. - 11<11 a lorS, pourq uoi ii<agis.ttî pas
selon tes tonv ictionis

/Ja/lîa/.-Voilà,t. c'est qu'il faut av-oir beau-
coup (le caictère pour- ci-oir qîu'un autre en al
plus que soi.


